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	ALBERT : l’inconnu découvert dans l’appartement

	JACQUELINE : propriétaire de l’appartement

	MARTINE : copine de Jacqueline

	CLÉMENTINE : copine de Jacqueline

	MME LENFANT : mère de Jacqueline et grand-mère de Julie

	JULIE : Fille de jacqueline

	GÉRARD : un ami d’Albert



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte 1



	


 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	Albert – Jacqueline

	 

	 

	 

	(Albert est dans un salon. Il y a des bouteilles sur une petite table. Des verres vides. Lui a l’air débraillé, sale et il semble sortir d’une soirée alcoolisée. Sa chemise sort de son pantalon et ses chaussures sont au sol.)

	ALBERT : Holà… ça tourne ici… qui donc remue comme ça la pièce… Je n’ai plus un seul souvenir de… de tout en fait… Je ne sais même pas chez qui je suis… En plus personne… Que du bordel partout… Je vais me boire un petit verre pour me revigorer… et me remettre les idées en place… !

	(Il prend une bouteille… hésite… une seconde… hésite une nouvelle fois. Il reste hébété… Il traîne dans la pièce, hagard. Il regarde un verre vide et aperçoit le téléphone. Il compose un numéro.)

	Allo ? Ce sont bien les alcooliques anonymes ? Je voudrais savoir si vous aidez les alcooliques ? … oui… ah super… je peux vous poser une question, disons… délicate ? … Oui ? … bon… alors… voilà, je suis coincé… J’ai un souci… en fait, j’ai perdu la mémoire… comment fait-on un mojito ? .... Ah ben, il a raccroché ! Associations de merde… Ils n’aident personne, ces gens-là et touchent du blé par l’État… !

	(Il essaie de se servir la dernière goutte d’une bouteille. Une femme entre soudainement dans le salon. Elle hurle. Elle aussi est dans un état débrayé.)

	JACQUELINE : Ahhhhhh ! Mais qui êtes-vous ?

	ALBERT : Moi, c’est Albert, et vous ?

	JACQUELINE : Mais que faites-vous chez moi ?

	ALBERT : Ah, c’est chez vous ? C’est pour ça que je ne reconnaissais plus mes meubles et ma tapisserie !

	JACQUELINE : Vous êtes ici depuis longtemps ?

	ALBERT : Alors là, je pense bien… en fait, je n’en sais rien !

	JACQUELINE : On se connaît ?

	ALBERT : J’ai un doute !

	JACQUELINE : Nous ne sommes que deux ?

	ALBERT : J’ai vu personne d’autre !

	JACQUELINE : Vous avez dormi ici ?

	ALBERT : Je ne crois pas, mais rien n’est impossible à qui a de l’imagination !

	JACQUELINE : Sur le canapé ?

	ALBERT : Trop petit et pas confortable !

	JACQUELINE : Ben où ?

	ALBERT : Dans un lit, je suppose que c’est là qu’on dort !

	JACQUELINE : « On » ?

	ALBERT : « On » pour dire moi ou vous… enfin pas nous… quoi que… !

	JACQUELINE : Il n’y a qu’une chambre dans cet appartement !

	ALBERT : Ah… alors ça se complique, mais en même temps c’est plus simple !

	JACQUELINE : N’y songez même pas !

	ALBERT : Je ne suis pas en état de songer… vous pensez à quoi ?

	JACQUELINE : Au lit !

	ALBERT : Déjà ? Mais on se connaît à peine !

	JACQUELINE : Mais non !

	ALBERT : Ben si, vous me remettez-vous ?

	JACQUELINE : Soyez correct où j’appelle la police !

	ALBERT : Je n’ai rien dit !

	JACQUELINE : Vous avez dit vous me remettez !

	ALBERT : Dans le sens de vous savez qui je suis… ou… ma tête vous dit quelque chose ?

	JACQUELINE : Non, rien !

	ALBERT : Pourtant, je suis chez vous !

	JACQUELINE : C’est clair !

	ALBERT : Comment suis-je rentré ?

	JACQUELINE : Je ne sais pas… j’ai organisé une soirée hier soir… enfin, je crois !

	ALBERT : J’étais invité ?

	JACQUELINE : Certainement !

	ALBERT : Ou alors j’accompagnais quelqu’un ?

	JACQUELINE : Mes copines devaient être là… !

	ALBERT : Vos copines !

	(Elle sursaute.)

	JACQUELINE : Purée, il est quelle heure ?

	ALBERT : L’heure ? Mais je ne sais même pas quel jour on est !

	JACQUELINE : Mes copines devaient repasser dans l’après-midi !

	ALBERT : L’après-midi de quand ?

	JACQUELINE : Celui qui suit le jour d’avant !

	(Il la regarde, hébété. Elle court partout en rangeant les choses qui traînent.)

	ALBERT : Y’aurait pas un verre à boire !

	JACQUELINE : Non pas le temps !

	(La sonnette retentit. Albert se lève.)

	ALBERT : Je vais ouvrir !

	JACQUELINE : Non, on ne touche plus à rien !

	ALBERT : Oui, mais je vais me rendre utile !

	JACQUELINE : Habillez-vous correctement qu’elles ne pensent pas à…

	ALBERT : À quoi ?

	JACQUELINE : À rien, remettez votre chemise dans votre pantalon et vos chaussures.

	(Il s’exécute. Elle continue de ranger.)

	ALBERT : Bon, je me demande bien ce qu’elles penseraient… !

	JACQUELINE : Mais taisez-vous !

	(La sonnette retentit à nouveau. Il retourne vers la porte. Elle hurle.)

	ALBERT : Bon, cette fois j’ouvre !

	JACQUELINE : Dégage de cette porte ou je te dézingue le cigare !

	(Albert la regarde avec étonnement.)

	ALBERT : Sacré vocabulaire… on se tutoie maintenant ?

	JACQUELINE : Oui, parce que vous êtes mon cousin !

	ALBERT : Ah, merde, c’est vrai ?

	JACQUELINE : Mais non, andouille, mais il faudra bien que je dise quelque chose !

	ALBERT : Bien cousine !

	JACQUELINE : Pas d’impair… nous ne sommes que cousin et cousine !

	ALBERT : Excellent… j’ai fait un peu de théâtre au lycée et je n’étais pas mauvais !

	JACQUELINE : Bon, je vais les faire monter !

	ALBERT : J’aurai pu… !

	JACQUELINE : Mais tais-toi, tu commences à me les briser !

	ALBERT : Toi aussi, tu avais fait du théâtre ?

	(Elle appuie sur l’interphone.)

	JACQUELINE : Bonjour, c’est qui ? ah, les copines… montez, je vous ouvre !

	(Elle regarde Albert avec un air menaçant.)

	ALBERT : Elles sont gentilles ?

	JACQUELINE : Une connerie… un mot de travers… et tu pourras prendre rendez-vous chez ton dentiste, cher cousin !

	(On tape à la porte. Jacqueline va ouvrir.)



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Scène 2

	Albert – Jacqueline – Clémentine – Martine

	 

	 

	 

	(Les deux copines entrent. Albert s’est assis dans le canapé. Elles le regardent avec étonnement. Martine tapote le coude de Jacqueline avec un petit sourire ironique.)

	MARTINE : C’est qui ?

	JACQUELINE : Mon cousin !

	CLÉMENTINE : Ton cousin ?

	MARTINE : Il n’était pas là hier soir !

	JACQUELINE : Ah bon ?

	CLÉMENTINE : On l’aurait remarqué !

	MARTINE : En même temps, il y avait du monde !

	JACQUELINE : Je vais vous présenter !

	CLÉMENTINE : Ah ben, oui, alors !

	(Elle présente ses deux copines.)

	JACQUELINE : Je te présente Martine !
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